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Quelle société, pour quel avenir ?






Vous dites : « Maîtrise de la vie ? »

« Les jeunes se foutent de la vie. C'est connu. » « Ils baisent comme des chiens. » « Ils n'ont plus le sens du corps et de la sexualité. C'est navrant. » « Ils ne maîtrisent rien. »

Les adultes qui me disent ça, je les écoute. Et puis je leur dis ceci : « Vous, vous maîtrisez la vie en croyant sans doute que le fin du fin du progrès, c'est qu'on prenne du sperme à un mec, qu'on le mette dans le corps d'une femme en lui demandant de faire un travail " salarié " de neuf mois. A l'accouchement, le gosse est donné à une autre. C'est logique, puisque c'est payé !

« Êtes-vous sûrs de maîtriser la vie en voulant une procréation indépendante de la sexualité ? Cette dernière n'ayant elle-même rien à voir avec le corps humain. Les mères de location sont, à votre avis, une nouvelle façon de donner la vie. Les enfants du XXIe siècle pourront naître — avec quelle joie ! — de trois mères : l'une utérine, l'autre génétique, la troisième sociale ; et de deux pères : l'un biologique, l'autre légal. De plus, vous appelez révolution gigantesque les transferts d'embryons, les dons d'ovules. »

Ça va donner de beaux petits loubards, tout ça !

Question de vie, tout se tient. Des docteurs, réunis récemment à Paris, ont cru nous apporter une leçon.

Abréger les souffrances des anciens est apparu, pour certains, essentiel. On pique les vieux, passé un certain stade. C'est humain et c'est donner à la vie tout son sens. Plus de douleurs, plus d'agonie interminable. Une mort douce, rapide, sans angoisse. D'autres vantent la contraception qui a permis aux femmes et aux mères de revendiquer le droit au plaisir. C'est sans doute la plus importante révolution de ces vingt dernières années. Mais l'hôtesse de l'air qui, durant les quatre heures de vol, m'a parlé de son ménage qui boitait parce que, conséquence d'années de contraception, elle ne parvenait pas à avoir d'enfant, n'avait pas que des mots tendres pour la pilule.

Je propose d'offrir à toute jeune fille qui veut se faire avorter la vision de l'extraordinaire « éprouvette » d'un fœtus de trois semaines. On distingue une merveille de petit être aux doigts formés, aux oreilles minuscules, aux jambes et aux bras de poupée. A celle ou celui qui dit que l'avortement ne tue rien, c'est, à mon sens, la seule réponse.

A ceux qui acceptent l'isolement dans lequel notre société exile ses vieillards, et suggèrent qu'on puisse abréger en cas de maladie leur tourment, je donne rendez-vous dans quelques décennies... quand ils seront vieux. De toute façon, l'absence de jeunesse auprès d'eux les conduira à une déstructuration mentale rapide. Ils ne seront pas les seuls d'ailleurs à souffrir de cette ségrégation : on ignore trop souvent qu'une adolescence sans grands-parents est une adolescence mutilée. Je l'ai vérifié avec tous les jeunes dont j'ai la charge.

O.K., j'écris ça très vite, sans nuance. Mais les jeunes d'aujourd'hui reçoivent telles quelles ces informations sur la « maîtrise » de la vie. Ne nous étonnons pas que beaucoup d'entre eux, devant ce marchandage de viande, imitent les adultes. Ils jouent avec leur corps, leur vie, celles des autres, ne croient plus à rien, et surtout pas en nous. Jamais, sans doute, on n'a autant essayé de prolonger et d'améliorer notre vie, tout en faisant de la famille l'objet d'un jeu de massacre allant du premier maillon, le plus faible de la famille, l'enfant qui n'est pas encore né, jusqu'au dernier regard du vieillard qui s'éteint.

Oui, la vie, ça se maîtrise ! Mais pas n'importe comment. De la naissance à la mort, seul le respect infini dû à tout être nous apportera les vraies réponses face aux aventuriers de la seule beauté, du muscle bronzé, de la jeunesse physique éternelle, et, finalement, de la mort de l'humanité.

Nous ne maîtriserons notre propre vie que lorsque nous saurons respecter et aimer chaque être, si petit, si coupable ou si étranger qu'il soit. Lorsque nous saurons respecter et aimer la jeunesse de notre pays et que, par là-même, nous saurons apporter à nos propres enfants les réponses aux questions qu'ils nous posent, aux appels qu'ils nous adressent, lorsque également, nous refuserons que nos hommes politiques nous mentent et se conduisent en clowns pour nous plaire.






Les clowns... La politique et nous

Je regardais, admiratif, la photo du couple Reagan, en maillot de bain, s'étaler partout. Lui, les seins rabougris, des fissures lézardant ses soixante-quinze ans. Elle, tout aussi abîmée. Mais deux sourires de vieillards éclatants.

Je n'aime pas Reagan. C'est physique et politique à la fois. Pourtant qu'elle était belle cette photo ! parce que vraie. Leur décrépitude était montrée simplement, avec en plus le bonheur juvénile d'un couple qui s'aime.

Imagineriez-vous François Ier, nombril en avant, exhibant ses rondeurs de septuagénaire, au regard de la France, main dans la main, avec sa moitié, Danièle. Non ! Les Français trouveraient cela déplacé, voire légèrement obscène.

C'est pour cela qu'on masque tout, chez nos leaders politiques. Le même François a des tics. Il papillote des paupières. Mauvais, ça. On nous dit que des spécialistes essaient de l'aider à corriger ce regard qui clignote. Catastrophique pour le vote des femmes. Elles croiraient voir, dans ce qui n'est qu'un tic, une oeillade coquine.

 

Le match Laurent/Jacques a été à mon sens un des sommets de la clownerie politico-médiatique.

Jacques, ardent, combatif, impulsif avait été prévenu : « Fais gaffe. Tempère-toi. Laurent est un doux. Tu vas passer pour un roquet. »

Laurent, tranquille et apparemment débonnaire, avait eu droit à des conseils judicieux : « Tu verras, Jacques sort facilement de ses gonds. Ne le manque pas. Agace-le. Il mordra. Ça sera super pour toi. » En voulant trop bien faire, Laurent a singé Jacques, au point de s'envoyer lui-même superbement au tapis. Jacques imperturbable singea Laurent sous les ovations, ma foi... méritées.

Qui est vrai là-dedans ? Personne. Il fallait gagner seulement. Tous les coups étaient bons. Le bon peuple français était ravi. Quant au message il passa après. Seul, le spectacle primait.

A force de maquillage, de conseils, d'experts en communication, on devient qui, quoi ? Une statue. Un masque, si possible césarien. La télévision peut biffer l'être, quand le paraître est roi. Enfin, pour ceux qui pensent que les défauts physiques sont des tares irréversibles, et que seule la meilleure apparence convainc.

La télévision est un décapant prodigieux. Elle gratte, perce, fouille un être avec une justesse pas toujours agréable. Sauf si l'être ne devient qu'une façade aveugle sur qui les regards vont glisser. Rien de plus dangereux pour nos petits qui regardent et écoutent. Ça leur apprend doucement à croire que paraître, c'est l'essentiel. Que dire des choses auxquelles on ne croit pas, cela fait partie de la vie quotidienne. Qu'être connu est l'essentiel à condition de ne jamais dire ce qu'on pense.

La politique, c'est la gestion du bien de l'homme. C'est là son seul but. Or, actuellement, celui-ci est oublié au profit d'un spectacle trop souvent mensonger et hypocrite.

Ceux qui nous gouvernent et avec qui tous les jours à la télé, nous avons rendez-vous, nous représentent. S'ils jouent au clown, c'est qu'ils pensent que cinquante millions de leurs concitoyens aiment cela. Qui sommes-nous devenus avec nos masques pour accepter d'être ainsi joués par ceux que nous envoyons au sommet ? Pour notre bien...




Bataille autour d'un trône...

Depuis le 16 mars 1986, les voitures de police envahissent les rues de Paris. Discrètes le jour, elles sont triomphantes la nuit. J'en ai fait l'expérience, il y a quelques jours. Un barrage classique. Plusieurs voitures avancent lentement entre une haie de policiers. Je suis remarqué et arrêté parmi la file. Mon « look », bien sûr.

« Sortez. »

Je sors. Fouille. Je refuse la fouille approfondie.

« Tâtez-moi simplement, vous n'avez pas le droit d'en faire plus. C'est pas un cas d'urgence. Votre ministre l'a écrit dans France-Soir hier.

— Monsieur n'a que des devoirs, pas de droits...

— Mon... ! » C'est ma réponse.

« Si tu refuses, je te fous à poil.

— Essaie seulement. »

Les répliques ricochent.

« Avant de te foutre à poil, passons au procès-verbal », me dit un géant.

Le stylo sort, sûr de lui et des futures contraventions. Le chef arrive, me reconnaît et fait un geste à ses acolytes. La douzaine de flics disparaît. Je reste seul avec le brigadier :

« Monsieur l'abbé, je suis pour la prévention.

— Mon fils, je m'en doutais... »

Suit un discours où, en vrac, j'entends :

« Les bonnes gens doivent être protégés. Vous comprenez, Paris la nuit est une ville où les loups pullulent... — Je sais que les causes réelles de la délinquance sautent aux yeux mais on a reçu des ordres... »

 


Oui, Jacques, maintenant au pouvoir, lorgne l'Élysée... Et pour plaire au peuple, il envoie des flics.

Les Français, toutes classes confondues, sont ravis. Les causes de la violence actuelle, biffées. La course au trône ne permet pas de s'appesantir sur elles. Trop long d'apporter les remèdes aux causes profondes de la délinquance et de la violence actuelles. L'Élysée est à portée de la main, si on sait, pendant un temps relativement court, jeter de la poudre aux yeux aux Français, en assainissant rues, boulevards et quartiers chauds, malgré les risques de bavures qui semblent se multiplier.

Que les causes soient imputables à une société de convoitise qui pousse au vol et au hold-up, à mesure que le seuil de tolérance à l'inégalité est dépassé, on s'en fout, chacun pour sa gueule.

Que le dérèglement de l'urbanisme, l'entassement, la promiscuité, le manque de vie associative poussent à l'agressivité et à la violence, ajoutés au manque d'animation culturelle et sportive pour les jeunes, soient des causes essentielles de délinquance, qui l'ignore ? C'est banal à force d'être rabâché.

Que beaucoup de couples disloqués conduisent tout droit leurs rejetons en prison, c'est tellement commun, connu, que ça ne passe plus la rampe de notre cœur et de notre raison.

Que l'alcoolisme, facteur majeur de l'agressivité des jeunes, soit bien plus que la drogue un responsable de la montée de la violence, c'est évident. On préfère fonder des comités pour sauver les « petits drogués » au lieu par exemple de veiller à l'application stricte des règles de publicité concernant l'alcool dans les bars où s'affiche l'éternelle interdiction formelle de servir les mineurs.

Que nos écrans de télé nous offrent à domicile des films violents avec en prime le spectacle d'un personnage criminel sur cinq nous indiffère complètement. C'est tellement chouette, quand on est à l'abri de tout besoin, de se repaître de sang, enfoncé dans son fauteuil.

Enfin, on préfère nier que nos prisons soient des lieux de haine et l'école de la délinquance. D'innombrables Français « savent » qu'on est trop tendre pour les taulards qui passent leur temps dans des prisons « 4 étoiles » avec TV couleurs.

« La prévention a des limites », proclamait il y a peu un haut fonctionnaire de police. Dans la bataille pour renverser le roi, elle a toujours des limites. Seule, en effet, une prévention à long terme peut produire des effets durables et d'une grande importance. Mais la course au pouvoir suprême limite justement toute action préventive à long terme. Des policiers partout pour étouffer la violence et permettre l'envoi de jeunes dans des prisons déjà surchargées (deux mille de plus depuis le 16 mars) sont pour toutes les couches de la société le mercurochrome déversé sur des plaies béantes.

Démagogique société où l'on pelote les Français dans le sens du poil. Insultes aux plus pauvres qui seront toujours les grands perdants face aux voitures de police qui les traquent.

On peut rapidement mettre à nu les racines de la délinquance. Mais il faudrait un sacré temps pour mettre toutes nos forces dans une prévention cohérente qui, en s'attaquant à des causes connues, stopperait les effets ravageurs encore plus connus.

Je ne suis pas antiflic. Dans toute société, ils sont malheureusement nécessaires. Sans eux, chacun devrait sortir de chez soi armé jusqu'aux dents et nos égouts deviendraient rouges, jusqu'à extinction du dernier de la race. Mais se servir des policiers comme on s'en sert est indigne d'un pays qui s'enfonce dans une violence suicidaire, où chacun de nous risque un jour de laisser plus que des plumes.






La ronde des affiches

3 heures du matin. Je rentre après un sauvetage ou un échange avec des mecs dans un bar de Paris. A cette heure-là, il n'est pas rare de voir des jeunes, seaux à la main, brossant énergiquement la façade de mon immeuble. Je les regarde plaquer ensuite, avec une dextérité que j'admire, leurs affiches sur les magnifiques interdictions gravées : « Défense d'afficher ! »

Je marque toujours un temps d'arrêt pour lire et apprécier ce que j'appellerais les « manifestations murales d'un pays libre »...

La politique, bien sûr, se taille la part du lion. Affiches annonçant l'arrivée de Georges, qui vient serrer les mains dans le quartier. Le sourcil hargneux, un rictus aux lèvres, il vient dénoncer le dernier coup vicieux que François lui a fait. Bien sûr il promet, optimiste, urbi et orbi, que les prochaines élections, « c'est gagné ». Évident, comme chacun sait.
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